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Nous sommes sur un plateau de théâtre réduit à sa plus simple expression (boîte noire).

Au centre de ce plateau, une pierre antique, ressemblant à un banc sur lequel on trouve deux ou trois coussins.

Quelques autres coussins sont également disposés sur le sol.

Par la cour entre une jeune femme qui paraît avoir une vingtaine d’années, tout au plus. De grands yeux enfantins éclairent son visage. Malgré sa prestance, elle semble quelque peu effrayée de se retrouver là, même si son regard est des plus décidés.

Elle se plante debout, face au public.

 

Antigone

Je m’appelle Antigone, je suis fille de roi, sœur de roi, nièce de roi, descendante de la lignée maudite d’Œdipe… Et je viens à toi, Charon, gardien du Styx, te raconter ma vie.

 

Après avoir incliné légèrement la tête en signe de respect, la jeune femme se détourne et s’assoit sur des coussins. Les lumières s’éteignent. Une « douche » s’allume côté jardin. Entre alors une deuxième jeune femme, elle est à peine plus âgée que la première, mais on devine par sa démarche et son regard pénétrant une grande maîtrise d’elle-même, une conquérante. À son tour, elle se campe face au public.

 

Cléopâtre

Je m’appelle Cléopâtre, je suis fille de roi, sœur de roi, femme de roi, descendante de la lignée dégénérée des Ptolémée… Et je viens à toi, Charon, gardien du Styx, te raconter ma vie.

 

Après un bref salut de la tête, la jeune femme se détourne et va rejoindre Antigone sur les coussins. De nouveau, les lumières s’éteignent. Une douche s’éclaire, face au public, et une troisième jeune femme apparaît. Elle est à peu près du même âge que Cléopâtre, mais ses yeux paraissent plus âgés, on ressent en elle une certaine sagesse, mais en même temps, une sensualité dégoulinante au point d’en devenir presque gênante. Elle aussi défie le public du regard.

 

Marguerite

Je m’appelle Marguerite, je suis fille de roi, sœur de roi, femme de roi, descendante de la lignée consanguine des Valois… Et je viens à toi, Charon, gardien du Styx, te raconter ma vie.

 

Elle salue légèrement le public et va s’asseoir aux côtés des deux autres jeunes femmes.

Antigone se lève et, à nouveau, fait face au public. Semblant totalement ignorer ses deux compagnes qui, elles, paraissent l’écouter avec la plus grande attention.

 

Antigone

Je suis née à une époque antérieure à toutes choses. En ces temps-là, les dieux se promenaient librement sur la Terre, peuplant celle-ci de demi-dieux et de héros. Je grandis, entourée de mes frères et sœurs, dans la cité de Thèbes, au sud du Péloponnèse.

Mon père, Œdipe, était un grand héros, il avait libéré la ville de la menace du sphinx en résolvant son énigme. En récompense, il obtint le trône thébain et la main de Jocaste.

Mais une malédiction pesait sur lui depuis sa naissance. En effet, Jocaste et Laïos, ses véritables géniteurs, ne pouvant avoir de descendance, allèrent consulter la Pythie de Delphes. Celle-ci leur annonça qu’ils auraient un fils, mais qu’arrivé à l’âge adulte, ce dernier assassinerait son père et épouserait sa mère.

Tous deux furent horrifiés et décidèrent de tuer l’enfant. Ils le confièrent donc à un de leurs chasseurs afin qu’il l’emmène dans les collines… Mais une fois arrivé, attendri par le nourrisson, le serviteur ne put se résoudre à le tuer. Il le pendit donc à un arbre par les pieds et l’abandonna là, à l’entière merci des bêtes sauvages.

Heureusement pour mon père, vint à passer un des bergers de Laïos qui sauva le nouveau-né. Il l’appela Œdipe… ce qui signifie « pieds enflés » et l’éleva avec sa femme comme s’il se fut agi de son propre fils.

Mon père grandit, et, arrivé à l’âge adulte, fit ce que se doit de faire tout jeune Grec, il alla consulter la Pythie, à Delphes. Cette dernière lui répéta ce qu’elle avait déjà dit, vingt ans auparavant, à ses parents. Pris de terreur, mon père quitta le couple de bergers qui l’avait élevé, croyant ainsi parvenir à conjurer le sort. Sur le chemin de Thèbes, un char trop pressé le jeta sur le bas-côté. Mon père était impétueux… il tua le noble passager. Arrivé à Thèbes, après avoir mis en fuite le terrible sphinx, il épousa donc Jocaste, ma mère… ou plutôt, devrais-je dire, notre mère à tous deux.

Après quelques années de règne paisible, une terrible épidémie de peste ravagea la cité. L’oracle annonça que le responsable en était le meurtrier de Laïos.

Œdipe en fit alors rechercher le meurtrier à travers tout le pays, mais personne ne parvint à le trouver ou… plus exactement, personne n’osa le trouver.

Seul Tirésias, le devin, eut le courage de lui avouer la vérité. C’était lui-même !!!

Et nul autre…

Ainsi fut réalisée la prophétie.

Ma mère, horrifiée, se pendit. Mon père, lui, se creva les yeux. Devenu aveugle aux choses de la terre, il partit, tâtonnant, avec pour tout bagage, son bâton… et moi, sa fille, sa sœur… son unique soutien.

Nous parcourûmes la Grèce entière, allant de cité en cité. Sa sagesse et sa clairvoyance – car malgré ses erreurs, il était sage – lui attirèrent de nombreuses sympathies. Il compta dans ses amis plus d’un personnage illustre, tel Thésée, fils d’Égée, roi d’Athènes…

Puis, il mourut, m’interdisant de me recueillir sur sa dernière demeure. Ainsi perdis-je mon père, le seul homme que j’ai vraiment aimé.
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